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essence ou par nature, qu' ils et qu'elles appartiennent au monde infe­
rieur des classes dangereuses. Les actes racistes, Ja denegation des droits 
de l'homme ne sont-ils pas soutenus par des reactions nationaJistes? 

Pour I es generations jeunes, Ia pratique des droi ts de l'homme ne peut 
quese detacher de cette Iimitation nationale . Dans Je renouveau de I' idee 
de c itoyennete, n'y a-t-il pas ce detachement de Ia nationalite- ce qui 
implique dans Je meme temps Ia reconnaissance du pluralisme nationa­
li taire et cultureJ et du cosmopolitisme de J' humanite? 

Ethnie - ethnicite 

A NNAMARIA RIVERA 

Identi te ethnique, musique ethnique, cultures ethniques, rninorites 
ethniques, confl its ethniques, societe multiethnique, relations inter­
ethniques, solidarite interethnique, rapportentre ethnies differentes, etc.: 
I es locutions de ce genre, qui decli nent de diverses fa9ons une reference 
a I' ethnie, ou de maniere plus generate a I' ethnos, sont devenues assez 
frequentes dans Je Iangage couranl et dans celui des medias. Le discours 
scientifique Jes emploie d'ailleurs couramment depuis pratiquement un 
s iecle. Elles sous-entendent l'existence d'un concept (et de ses derives), 
celui d'ethnie, que nous definirions plutöt comme un pre-concept ou une 
pre-notion, du moment qu 'on se pose rarement Ja question de sa signi­
fication et de sa pertinence, et qu 'on l' uti lise Je plus souvent de maniere 
mecanique et irreflechie. 

Les ambiguiles du vocabulaire ethnique 

Dans Je discours quotidien, le Iangage des medias et, marginalement, 
Je Iangage scientifique, «ethnie-ethnique » s'emploie comme un raccour­
ci pratique, utile pour des igner d ' un seul mot soit des populations im­
migrees ou des minorites qui se distinguent par une difference de 
coutumes et/ ou de Iangue, soit leur culture ou leur mode de vie. II se11 
aussi a designer toutes ces societes qu' on appelait autrefois « exotiques ». 
Certes, il y a des contextes dans lesquels «ethnique » est simplement 
employe pour qualifier sur le mode neutre ou positif certaines expres­
sions ou pratiques culturelles-de Ia cuisine a Ja musique- qui evoquent 
des cultures exotiques. Mais plus generalement, «ethnique» fait allusion 
a tout ce qui est assimile au «tribal », a Ia preeminence des Iiens de sang, 
a l'originel, a l'ancestral, au spontane. Le locuteur qui abuse du voca-
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bulaire ethnique entend au fond mettre en evidence une difference fondu­
mentale et irreductible, qu'elle provienne des caracteres somatiques, ou 
d'une «essence» culturelle pre-moderne, ou encore de quelque fonde­
ment ancestral. 

Derriere I 'usage excessif et desinvolte de ces termes, ainsi que de ceux 
qui leur sont apparentes, il y a aussi chez certains cette idee que Ia catc­
gorie d'ethnie cerne des realites empiriques indiscutables, dont l'objec­
tivite serait semblable a celle qu'on attribue aux faits de nature. 11 y a 
egalement Ia dCcouverte recente, par Je sens commun, de Ia pluralite des 
cultures- sinon de Ia respectabilite des cultures autres -, d'oü I' «inten­
tionlouable>> de !es reconnaitre enles nommant ethnies, cultures ethni­
ques, minorites ethniques, etc. D'aucuns pensent que Je terme serait Je 
plus approprie pour nommer !es diffcrences sans recourir au vocabulaire 
racial; d' autres enfin le considCrent, ou le « pressentent » comme plus 
specifique et plus juste, sinon plus noble, que Je terme de culturc. 

Certains chercheurs soutiennent que Je succes reneentre par ce terme 
d'ethnie est l'expression «des besoins d'une analyse objective des groupes 
humains» et qu'il inaugure en fait «Un progres vers une Cvaluation plus 
rationnelle et plus juste des differentes parlies constitutives de l'huma­
nitC» (Breton 1981: 7). En realite, meme si Je terme d'ethnie estjuge 
plus neutre ou moins connotC que certains autres, il cache souvent, comme 
nous I' avons evoque, cette conviction ou ce prejuge que Ia difference dans 
Ia culture ou dans Je mode de vie se fonde sur quelque principe ances­
tral ou quelque identite originelle. 

Mais il existe aussi un usage euphemique du vocable «ethnie>>, qui 
sert a faire allusion aux races sans les nommer, et a contourner ainsi l'in­
terdit qui pese- du moins dans certains pays europeens et dans certains 
milieux- sur l'utilisation de categories raciales dans Je Iangage. C'est 
un emploi auquel recourt volontiers Je discours neoraciste, qui dissimule 
souvent derriere !es mots ethnies, cultures, differences, des allusions a 
des signifies de type racial. 

Dans tous !es cas, Je fait d'utiliser cette notion reflete I'instauration 
d'une divisionnette entre Ia societe dont fait partie l'observateur (et qui 
est consideree comme normale, generate et universelle) et !es groupes 
ethniques. Ce sont toujours !es autres qui sont «ethniques >>: groupes ou 
cultures qui, s'ecartant de Ia norme sociale et culturelle de Ia majorite, 
sont pergus comme differents, particuliers, marginaux, peripheriques, 
archai"ques, attardCs, en voie d'extinction ou simplement non conformes 
a Ia norme nationale. En somme, l'ethnicite est <d'humanite des autres>> 
(Simon 1993: 56). 

Ce qui precede n'est pas en contradiction avec Je fait qu'il puisse y 
avoir une revendication d' << ethnicite >> (le tenne et Ia notion viennent des 
Etats-Unis: voir par exemple Glazer et Moynihan 1975) deIapart de tel 
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ou tel groupe social, population ou collectivite. Une revendication qui 
peut emprunter plusieurs moyens: Ia valorisation et/ou l'accentuation 
d'un ensemble de traits culturels specifiques et reconnaissables; l'ap­
propriation et l'interiorisation de Ia designation ethnique dont on fait 
I' objet; Je renversement valorisant du stigmate, un processus assez cou­
rant; ou encore 1 'invention d'une identitC ethnique, ou 1 'ethnicisation de 
sa propre condition de minorite domince, marginalisee, exclue ou stig­
matisee. 

Ce n'est pas par hasard que nous avons employe Je terme d'ethnici­
sation: il nous pennet de capturer Ia dimension temporelle et Je carac­
tere dynamique de l'ethnicite, Je fait qu'elle se produit necessairement 
dans Je cadre et sous !'effet de contacts et de rapports sociaux. L'ethni­
cisation n'est pas simplement un processus de reconnaissance ou d'in­
vention d'une difference culturelle, mais aussi, et de fagon subreptice 
pourrait-on dire, un processus de classement, se]on <<Une echelle qui or­
donne des statuts sociaux, economiques, politiques ... >>(Oe Rudder 1995: 
43). En ethnicisant des groupes et des rapports sociaux, on tend en realite 
a masquer Jeur position de SUbOrdination Oll de marginaJisation par rapport 
a Ia societe globale et, dans Je meme temps, a << gommer !es differences 
internes aux groupes ethnicises en termes de classe, de ressources ou 
de pouvoir>> (Oe Rudder 1995: 43). En outre, nous utilisons Ia for­
mule «ethnicisation des rapports sociaux>> pour soutenir l'idee que, si 
l'ethnie et l'ethnicite ne peuvent en aucun cas se concevoir comme des 
realites substantielles ou douees d'une quelconque essence, eil es ne sont 
toutefois pas reductibles a «des creations artificielles, sans substract 
concret, purement imaginaires, ideologiques ou administratives>> (Oe 
Rudder 1995: 42). 

La tragique modernite des conflits dits ethniques 

Dans Ia chronique qui en a etc faite, Ia guerre tragique et fratricide qui 
a eu lieu dans I' ex-Yougoslavie inearne Je triomphe du paradigme et du 
vocabulaire ethniques qui se sont affirmes a ce moment comme des faits 
indiscutables et se sont ctefinitivement consolidCs dans Je Iangage 
courant. lls ont tellement impregne !es esprits que peu de monde s'est 
rendu compte a quel point il est incongru et illogique de ctefinir comme 
ethnie un secteur de Ia population qui se trouve etre de religion musul­
mane, afin de Je distinguer d' autres groupes, !es Serbes et !es Croates, 
clont I'identification et Ia denomination reposent sur un nom regional. 
Le fait que Ia desagregation de l'ancien Etat balkanique, avec toutes ses 
consequences nCfastes sur Je plan social et politique, a favorise Ia renais­
sance du dessein hegemonique de Ia « grande Serbie >> - et permis aux 
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puissances europeennes d' attiser a leur propre avantage le feu des reven­
dications separatistes - n, a pas grand-chose a voir avec une quelconque 
identite ethnique atavique. Une appartenance religieuse n'est pas une 
<<identite ethnique>>, et l'identite «Serbe» est une invention du d6but du 
XIX' siecle, epoque d'expansion des nationalismes europeens. 

Quant au conflit du R wanda, qui a culmine dans un genocide, il a 
ete encore davantage soumis a une lecture en termes strictement ethni­
cistes, identitaires et tribalistes, qui a completement laisse dans I' ombre 
d'autres logiques tout aussi determinantes, et neglige son caractere de 
conflit social et politique. S'agissant d'Africains, Ia tendance occiden­
tale est encore plus forte a Iire tous !es phenomimes, processus, dyna­
miques et conflits qui surgissent selon une grille essentialiste; presque 
jamais on ne remet en question Ia pseudo-evidence de ce modele d'un 
monde vu comme une mosa:ique d' ethnies ataviques en perpetuels compe­
tition et conflit !es unes avec !es autres. En realite, et bien qu'il s'exprime 
sous des formes brutales et sanglantes, ce conflit est par bien des cötes 
d'une <<terrifiante modernite», pour employer !es termes de l'historien 
Alessandro Triulzi. Son caractere de modernite, argumente cet auteur, 
vient en premier Iien du fait que Ia politique d'annihilation a ete con~ue, 
planifiee et mise a execution nonpardes chefs tribaux de l'interieur, mais 
par !es elites intellectuelles urbaines, et qu'elle «s'est appuyee sur des 
techniques mediatiques sophistiquees » (Triulzi 1996: 37). En second Iien, 
ce conflit-la est moderne parce qu'il est <da resultante locale d'une recom­
position complexe des ajustements sociaux et politiques d'une Afrique 
[ ... ] soumise aux poussees enormes et traumatisantes de Ia modernisa­
tion » (Triulzi 1996: 31 ). 

La raisondes massacres ne reside donc pas dans une quelconque iden­
tite ethnique atavique. En realite, poursuit l'historien, ce qui est devenu 
<<le pivot principal de l'identification "ethnique" dans Ia region, c'est le 
souvenir des violences subies dans le passe et de celles qu' on redoute 
dans le futur» (Triulzi 1996: 35). Comme Jean-Fran~ois Bayart Ie dit en 
d'autres termes, «au Rwanda et au Burundi, Ia qualification ethnique des 
clivages politiques et sociaux apere desormais comme une "propbetie 
autorealisante ", chacun des camps en pn\sence supputant que son 
adversaire a planifie son extermination et agissant en consequence>> 
(Triulzi 1996: 179). 

Rares sont ceux qui se souviennent que ce sont !es colonisateurs, 
d'abord allemands, puis belges, qui ont ethnicisela classe aristocratique 
des Tutsis et celle des agriculteurs hutus. Ces classes etaient en fait liees 
entre elles par une division integree des fonctions: aux Tutsis revenait 
un röle de gouvernement, aux Hutus !es prerogatives rituelles. Pour asseoir 
leur domination, les colons appliquerent le piincipe «diviser pour regnen>. 
Ils choisirent les Tutsis comme interlocutems, et leur attribuerent une 
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origine chamitique, donc caucaso"ide- c' est -a-dire en definitive blanche, 
donc noble; et ils enleverent aux Hutus leurs fonctions rituelles, tout 
en !es etiquetant «paysans de Iangue bantoue». II faut dire en passant 
que, lorsque le conflit se sera dechaine, !es extremistes hutus reprendront 
justement cette ascendance imaginaire chamitique pour Ia jeter a Ia 
face de leurs dominateurs d'antan, se donnant par Ia l'occasion de se 
proclamer comme !es seuls autochtones, et de condamner et de perse­
cuter !es Tutsis taxes d' etrangers. 

Les colonisateurs belges accorderent donc tous !es privileges aux Tutsis 
et encouragerent l'exploitation des Hutus, qui furent totalement exclus 
de Ia formation de I' Etat colonial et postcolonial; ils creuserent ainsi 
entre !es uns et les autres une fracture sociale et politique inguerissable. 
Pour imposer et sanctionner cette typologie raciale, !es Belges emirent 
des papiers d'identite sur lesquels ils classerent chaque individu mäle 
comme Tutsi ou Hutu, selon Je nombre de bovins qu'il possedait. En I'ab­
sence de bases sur lesquelles fonder Ia distinction raciale, !es individus 
mäles devenaientTutsis ou Hutus selon qu'ils possedaient plus ou moins 
de dix tetes de betail. «Le statut de "maitre" tutsi ou d'"esclave" hutu 
pouvait donc dependre d'un ou deux breufs, et du meme coup etait donne 
ou refuse Je relatif acces l\ l'instruction et a tous !es privileges que l'ad­
ministration concedait a ses interlocuteurs tutsis » (Fabietti 1995: !56). 
ParIa suite, un soudain changement de camp des colonisateurs en faveur 
des Hutus provoquera les premiers massacres et l'exil d'une partiedes 
Tutsis en 1959 (voir aussi Amselle et M'Bokolo 1985, Remotti 1996, 
Kilani 1997). 

L' invention des ethnies et la persistance 
de l' opposition polis/ ethnos 

Le paradigme ethnique et Je Iangage qui en decoule, renforcespar des 
evenements qui chaque jour semblent conf1rmer l'incteniable realite des 
conflits ethniques et Je retour de revendications ethniques au creur meme 
des societes industrielles avancees, ont acquis uneteile generalite et se 
sont affirmes avec uneteile evidence qu'il faut maintenant !es soumettre 
a l'analyse et a Ia critique. C'est ce que nous tenterons de faire dans Ia 
suite de cet article. La discussion critique et Ia deconstruction ne pour­
ront jamais empecher qu'une idee genealogisante et organiciste de Ja 
difference impregne I es esprits; mais elles pourront au moins induire a 
davantage de prudence dans l'emploi de certains termes et concepts. 

Les Grecs distinguaient entre ethnos et polis (Ia cite). La polis etait 
une cite-Etat, une communaute dotee de coutumes et de lois bien defi-
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nies, alors que I' ethnos designait une population aux institutions mal affir­
mees, uneforme apolitique d' organisation sociale, anterieure et inferieure 
a Ia polis. Les ethne etaient en somme les societes autres, celles des Grecs 
pour ainsi dire «incivils» et celles des «Barbares», qui ne parlaient pas 
Ia Iangue grecque. Le terme a donc des son origine une valeur sinon pejo­
rative, du moins problematique: c'est un vocable qui implique une hie­
rarchie et qui est connote, pourrions-nous dire, par I' ethnocentrisme. 
Paradoxalement, pour designer cette attitude de superiorite culturelle, ou 
rnieux d ' egocentrisme collectif, nous sommes nous-memes contraints 
d'utiliser un terme derivant de Ia meme racine. 

Le sens antique du terme «ethnie » ne sera repris qu'au XJXc siecle, 
en relation avec une problematique parfaitement raciale. Dans I' Essai 
sur l'inegalite des races humaines (1854), Joseph-Arthur de Gobineau 
utilise l 'adjectif «ethnique» de maniere ambigue. Jean-Loup Amselle 
(1990b : 971) observe justement que chez lui Je terme semble, d'un cöte, 
fonctionner comme synonyme de race, nation ou civilisation; et de I' autre, 
se referer au resultat du melangedes races, c'est-a-dire a une hybrida­
tion ineluctable qui, dans Ia vision pessimiste du diplomate franr;ais, 
est destinee a provoquer Je declin de l'humanite et Ia finde l'histoire. La 
meme ambigui'te se retrouve chez Georges Vacher de Lapouge, theori­
cien authentique du racisme, qui introduisit Je premier dans Ia Iangue 
franr;aise Je terme et Ia notion d'ethnie. Dans Les selections sociales 
(1896), il emploie «ethnies» pour designer certaines fractions de popu­
lation «racialement homogenes», qui entrent en contact avec d'autres 
«races » et cohabitent avec eil es dans Ia Ia ngue duree, finissant de ce fait 
par en assirni ler Ia Iangue et Ia culture. Meme Je grand innovateur de 
Ia linguistique, Ferdinand de Saussure, se refere a Ia problematique 
raciale: il propose d'appeler «ethnisme» ce groupe constitue de popu­
Jations qui, tout en etant differentes du point de vue « racial », ont en 
commun Ja Iangue, Ia rel igion, les connaissances et Ia defense (voir 
Amselle 1990b: 971). 

On a dit opportunement que I' ethnie, des l' origine, a une connotation 
en quelque sorte problematique, voire « defectueuse »: eile est un regrou­
pement humain auquel manque quelque chose de decisif par rapport a 
Ja societe dont fait partie J'observateur, c ' est-a-di re celui qui a Je 
pouvoir de nommer et de definir les autres. A l'epoque ou s' impose la 
notion, qui est aussi l'epoque ou en Europese consolident !es nationa­
lismes, le point de reference oblige est Ja nation. A cöte de cette derniere, 
l 'ethnie est une sorte de nation par defaut, a qui manquent !es institu­
tions politiques, !es caracteres de «civilisation », et Ia conscience de soi 
et de son destin propre, ensemble de traits qui distingueraient Je peuple­
nation. Le terme de nation sera donc « reserve aux Etats "civilises" de 
l' Occident, [celui de] peuple, en tant que sujet d' un destin historique, est 
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trop noble pour des sauvages [ ... ], [celui de] race, centt·e maintenant sur 
des criteres purement physiques, est trop general» (Taylor J991: 242). 
C'est Ia notion d'ethnie, comprise comme une somme de tt·aits negatifs 
ou derives d'une absence ou d'un retard de civilisation, qui va servir a 
designer des populations ou des minorites dorninees ou se pretant a Ia 
dornination. 

Ce n'est pas un hasard si Ia periode historique ou !es designations 
ethniques commencent a devenir courantes dans Je discours poJitique et 
scientifique estjustement celle ou l'Europe dornine Je reste du monde. 
Si elle veut etre en mesure de contröler et d' adrninistrer !es populations 
locales qui Jui sont soumises, Ia politique coJoniale doit necessairement 
les classer, !es diviser et !es enfermer dans des definitions raciales, ter­
ritoriales et culturelles univoques. Le colonialisme a souvent produit 
des designationsetdes classifications ethniques a partir de l'invention 
d'ethnonymes totalement arbitraires. II s'est frequemment servi de Ia 
traduction «scientifique» d'appellations designant tel ou tel «Corps de 
metier », ou de stereotypes utilises par un groupe pour designer un autre 
groupe ou une population voisine. Ainsi, pour donner quelques exem­
ples, !es Oromo de Ia Corne d' Afrique sont connus sous Je nom de Galla, 
qui a ete forge par les Amharas pour !es designer; et les Sidama d'Ethiopie 
meridionale s'appellent ainsi parce que ce nom Jeur a ete donne par !es 
Galla-Oromo (Triulzi 1989: 81). 

Utile a des fins politiques et administt·atives, l'invention des ethno­
nymes et l'etablissement des cartes etatlas geographiques constituent 
simultanement Ia base sur Jaquelle se fonde le savoir ethnographique, 
lequel, a son tour, se met souvent au service du pouvoir colonial. L'eth­
nologie nalt donc en tant que science des ethne, «des societes qui sont 
"a-politiques" et qui, a ce titre, ne peuvent etre des "sujets" de leur propre 
histoire » (Amselle 1990b: 97 1). En ce sens, 1' ethnie, en meme temps 
que la tribu et le lignage, devient I' objet fondateur de cette science qui 
etait en train de devenir autonome sous le nom d'ethnologie. Ce qui Ja 
distingue de Ia sociologie, l'autre science de l'homme dans Ia societe, 
c'est que son objet est, en son fonderneut meme, toujours defini en vertu 
de quelque «defaut», absence ou incompletude. L' ethnos est oppose a 
Ia polis, au meme titre que Ja communaute a Ja societe, !es societes sans 
histoire aux societes historiques, !es societes preindustt·ielles aux socie­
tes industrielles, !es societes sans ecriture a celles qui la connaissent, Jes 
societes sans Etat a celles qui en possectent un. 

Cette derniere Opposition va promouvoir de maniere particulierement 
efficace la fortune du paradigme ethnique. Dans l 'ouvrage African 
Political Systems, publie en 1940, qui fonde I' anthropologie politique et 
aura une grande influence sur les etudes ulterieures, !es deux editeurs, 
M. Fortes et E. E. Evans-Pritchard, fontune distinction entre I es societes 
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qui sont fondees sur un systeme centralise de pouvoir, et !es societes 
acephales Oll segmentaires. Cette typologie, bien que nee au sein du fonc­
tionnalisme~ n'est passans rappeler certains schCmes Cvolutionnistes. 
Elle «relegue !es societes segmentaires dans le domaine du non-Etat>> 
(Triulzi 1989: 80) et legitime l'idee d'uneAfrique «mosa"ique d'ethnies>>, 
ces dcrniCres Ctant postu!Ces comme autant d'entitCs statiques et comme 
des <dsolats en equilibre>> (Fabietti 1995). 

En rCalitC, comme l'ont montrC maintes Ctudes africanistes, la cris­
tallisation des ethnies est dansplus d'un cas le resultat de Ia dissolution 
des grands royaumes africains. I} Afrique pr6coloniale connaissait en 
genentl des formations politiques caracterisees par «des equilibres de 
pouvoir complexes entre differentes institutions ou hierarchies socia­
les». On n'Ctait pas en prCsence d'une «mosai'que d'ethnies», mais de 
«chaines de societes>> pluriethniques, «qui structuraient, dans l'ancien 
temps, des espaces rCgionaux plus ou moins vastes et complexes: espaces 
marchands, espaces monCtaires, espaces religieux ou espaces politiques 
qui se superposaient sans obligatoirement coi'ncicler>> (Bayart 1996: 41, 
43, 71). 

Les ethnies: des realites substantielles 
aux « barricres semantiques » 

Selon !es di!lerentes traditions intellectuelles, !es definitions d'ethnie 
privi!egient tantöt (comme en Allemagne et dans d'autres pays du nord 
de l'Europe) le sentiment d'appartenance ii une collectivite, tantöt 
(comme en France) l'existence d'une communaute linguistique. NCan­
moins, derriCre Ia plupmt des d6clinaisons d' «ethnie»- ou de «tribu », 

mot souvent utilise comme synonyme- se cache I 'idee qu' eile cerne une 
entit6 substantielle, quasi naturelle et, de ce fait, immuable: ~<une entitC 
discrete dotee cl'une culture, d'une Iangue, d'une psychologie speci­
fiques >> (Taylor 1991 : 243). Selon Ia conception classique qui s'exprime 
dans I es sciences sociales, I' ethnie ( ou « groupe ethnique >>) est une po­
pulation qui s'autoreproduit sur le plan biologique, qui partage des 
valeurs, des eroyances et des institulians culturelles de base, qui parle Ia 
meme Iangue et a Ia meme Organisation sociale. Enfin, eile s'idenlifie 
elle-meme et est idenlifiee comme une unite distincte de toutes I es autres 
unites du meme ordre. Pour l'anthropologue Paul Mercier (1968) par 
exemple, l'ethnie est un groupe clos, qui descend d'un ancetre commun 
ou qui, cl'une maniere plus generale, a la meme origine; un groupe qui, 
constituant une unite sur le plan politique egalement, possede une culture 
homogene et parle une Iangue commune. Toutefois, attenuant le risque 
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d'une definilion substantialiste, il precise que l'etlmie ne doit pas etre 
consid6r6e isol6ment, mais dans un continuum constitu6 par un paysage 
ethnique regional determine, vu dans une perspective historique. 

La conception substantialiste dominera longtemps dans !es sciences 
sociales et en particulier dans l'ethno-anthropologie, avec pourtant 
quelques exceptions d'importance. Max Weber dejii, dans un ouvrage de 
1922 (1971 ), au moment de definir I es « groupes ethniques >>, mettait I' ac­
cent sur les «identitCs pr6sum6es» et sur la croyance su.bjective en une 
ascendance commune. Pour Weber, ce qui est decisif dans la definition 
des groupes ethniques- qu'il distingue des groupes de parentele- n' est 
pas Ia presence effective cle Iiens cle sang, mais le sentiment d'apparte­
nance. Certes, I' opposition proposee par Weber nous paralt aujourd'hui 
non pertinente, parce qu'il ne considere pas que Ia parente!e elle-meme 
est un artefact: un icliome social au travers duquel les acteurs sociaux 
n6gocient constamment leurs appartenances et leurs alliances. 

Il est important toutcfois que Max Weber ait souligne Ia nature parfai­
tement symbolique de l'appartenance ethnique. Celle-ci sera mise en 
avant par l'anthropologue britannique d'origine autrichienne Siegfried 
F. Nadel (1942 et 1947), qui rejette toute conception objectivistc ou essen­
tialiste, anticipant ainsi le travail de deconstruction auquel s'attellera bien 
des annees plus tard une partie dc l'anthropologic. Nadel souticnt que Ia 
tribu n' existe pas en vertu d'une quelconque unite ou ressemblance objec­
tive, maisenvertu d'une unite ideologique et d'unc ressemblance acceptee 
comme un dogme. 

Les ann6es soixante voient arriver une r6vision critique qui aboutit a 
Ia deconstruction du concept d' ethnie. Rejetant I' idee que I' ethnie est une 
entite substantielle ou une realite empirique objective, on met l'accent 
plutöt sur I es processus d'hetero- et d' auto-identification ethnique, c' est­
a-dire sur I' ethnicite. On s'interroge sur !es formes de categorisation qui 
se fondent sur Ia distinction Nous/Eux et operent dans !es pratiques 
discursives et sociales de tout groupe ou collectivite (voir Poutignat 1994). 
Ce qui constitue une ethnie, au-delii d'une quelconque unite genealogique 
ou culturelle de fait, c'est une ideologie, qui repose sur Ia revendication 
d'une culture commune et specifiquc par un groupe ou une collectivite; 
c'est la croyance en une g6n6alogie et en un passe communs, qui se 
trouvent parfois legitimes au moyen d'un mythe d'origine racontant 
comment !es membres du groupe descendent d'un couple primordial ou 
d'un heros culturel. Dans un ouvrage recent, Anthony Smith, s'appuyant 
sur l'hypothese d'une certaine continuite historique entre l'ethnie et Ia 
nation moderne, insiste sur le fait que ce qui proeure leur fondement et 
leur coh6sion aux ethnies comme aux nations, c'est la r6f6rence «aux 
mythes, aux souvenirs, aux valeurs et aux symboles>>. A leur base, on 
trouve cet cnsemble de «pretentions particulieres ayant trait aux origines 
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et aux Jignes de descendance du groupe» qui en constitue Je mythe fonda­
teur; et ce dernier, meme quand il s'exprime sausuneforme religieuse, 
a toujours des racines politiques (Smith 1986) 1• 

Si cela est vrai, l'ethnicite est a considerer et a analyser sous !'angle 
de Ia relation et du processus. Bien qu'il s'agisse d'artefacts culturels, 
!es dichotomies ethniques ont une efficacite sociale specif\que, et sont 
a comprendre sous un angle historique, dans le contexte des relations 
sociales qui Jient entre eux !es membres d'un groupe ou d'une collecti­
vitC, et ceux-ci a d'autres groupes ou collectivites. 

Au cours de cette revision critique du paradigme ethnique- qui est le 
fait avant tout des anthropologues africanistes -, l'hypothese selon 
laquelle !es differentes formes d'ethnicite que l'on rencontre dans !es 
contextes urbains, coloniaux ou postcoloniaux, seraient des rr!sidus d' ap­
partenances ethniques primordiales est radicalement mise en question. 
II apparalt clairement qu 'une grande pattie de ces pretendues ethnies, bien 
loin d'etre des realites primordiales ou traditionnelles, sont en realite des 
creations liees a la colonisation, aux processus migratoires et aux mou­
vements depopulationdes campagnes vers !es villes, enfin a l'insertion 
des soeietes traditionnelles dansdes systemes etatiques modernes. Ce SOllt 
!es deplacements de populations et !es migrations de travailleurs des 
villages vers !es grands centres urbains et industriels qui creent des Situa­
tions propices aux regroupements fondes sur I' ethnicite, comme I' ont bien 
montre !es recherches de l'anthropologue Max Gluckman et de ses e!C­
ves de l'ecole de Manchester. Dans le contexte colonial et postcolonial 
urbain - mais ce discours est applicable au-dela de ce contexte et du cas 
africain, comme il est aussi valable, par certains cötes, pour Ia nouvelle 
immigration en Europe -, Je modele ethnique fournissait a l'individu 
rCcemment arrivC en ville une sorte de «plan cognitif » pour se repCrer 
dans I' enchevetrement des rapports sociaux, si nouveaux pour lui, et dont 
certains etaient multiformes et etendus, et d' autres oecasionnels et super­
ficiels. Illui permettait aussi de s'adapter a ce milieu etranger et plein 
de risques qu'etait Ia ville, dans laquelle !es affiliations «ethniques» 
pouvaient lui apporter une aide materielle, un soutien moral et un reseau 
de socialisation (Epstein 1992: 652, 653). 

Bien que l'ethnicite ne soit ni Je residu ni Ia rcsurgence de quelque 
passe ancestral ou de quelque culture traditionnelle, il faul dire pourtant 
que !es populations colonisees ont fini par interioriser <de regard ethni­
cisanl>> du colonisateur. Du moment que <des Europeens croyaient que 
!es Africains appartenaient a des tribus, !es Africains edifierent des tri­
bus auxquelles appartenir>>, selon l'image employee par J. Iliffe (cite in 

1 Traduit de Ia version italienne (1992: 133, 138). (N.d.T.) 
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Bayart, 1996: 44). De nos jours, en Afrique comme ailleurs, I 'ethnicite 
est unedes strategies employees par !es ex-colonises dans Ia eompeti­
tion pour Je pouvoir et !es ressources. Les nouveaux Etats s'en servent 
comme arme pour reprimer !es revendications et reduire !es conflits poli­
tiques et sociaux, lesquels, a leur tour, pour s' exprimer, prennent la forme 
cle l'ethnicite. 

Une des contributions !es plus remarquables a Ia revision critique dont 
nous avons parle sera donnee par I' anthropologue norvegien Fredrick 
Barth (1995 [1969]). Les ethnies, pour Barth, sont avant tout des cate­
gories de classement et d'identification. Les Separations entre !es ethnies 
servent a construire des sch6mas d'hetero- et d'auto-identification so­
cialement signifiants. En somme, !es frontieres ethniques sont des «bar­
rü~res sCmantiques», c'est-8.-dire des cat6gories sociales et des systemes 
de classification, qui rendent possible Ia definition de soi et des autres, 
de soi par opposition aux autres; et cela non en se fondant sur des carac­
tCristiques culturelles «objectives», mais a travers une comparaison avec 
!es «eti·angers>>, et l'exclusion de ces derniers. Barth introduit Ia notion 
de «frontieres>> definies selon des categories ethniques, et souligne 
combien le passage d'individus et de populations a travers ces frontieres 
est continuel, desorte que !es distinctions ethniques ne sont pas le fruit 
d'un isolement social ou geographique, et n'empechent pas !es contacts 
ni !es cchanges. En ce qui concerne Ia culture commune presumee etre 
Je fondement partage de I' ethnie, I' anthropologue norvegien propose de 
ne pas considerer le groupe ethnique comme determine par des conte­
nus culturels. Ces derniers sont a I' inverse utilises pour construire Ia fron­
tiere, et par consequent pour construire Ia culture du groupe. 

L' ethnicite en tant que ressource et strategie sociale 

Pour conclure partiellement ce que nous avons dit jusqu'ici, nous 
pouvons dire que ce qu'on identifie comme des ethnies correspond en 
fait a des constructions sociales dissemblables, heterogenes et chan­
geantes. Les ethnonymes eux-mcmes, c'est-a-dire !es noms employes 
pour designer !es ethnies, sont des sign{fiants qui prennent un sens ou 
Ull autre suivant !es epoques, ]es !ieux, !es Situations SOCia!es Oll ]es points 
de vue des observateurs. 

L'ethnie, tout comme la tribu, est donc avant tout une cat6gorie, un 
modele de perception et de classement cognitif, qui sert a distinguer !es 
autres- parfois pour !es stigmatiser- et a se definir soi-meme- parfois 
pour s'autovaloriser. Mais il arrive souvent qu'on r6ifie abusivement la 
categorie, qu'on l'identifie a Ia realite empirique, de teilesorte que, de 
convention, eile se transforme en dogme (Nadel 1947). Les ethnies 
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dsquent ainsi d'etre naturalisCes comme l'Ctaient les «races», et trans­
formees de categories sociales en realites quasi naturelles. 

Cependant, le fait que l'ethnicite soit un artefact, un modele, une 
<<fiction>> ou un critere de classement et d'auto-identification ne signifie 
pas pour autant que I es categories definies pareile soient des cases vides. 
Au contraire, ces categories sont investies d'une grande charge affective 
et emotionnelle, et pen;:ues comme des donnees reelles par ceux qui se 
reconnaissent en eil es (Epstein 1992: 653). En somme, bien qu'elle soit 
une construction ideologique, I' ethnicite n' est pas une illusion, puisqu 'eile 
a une efficacite sociale. Tauten etant representation, eile est une «partie 
integrante de Ia realite sociale oil eile est agissante>> (Giraud 1993b: 242). 
Ace propos, on peut donner de nombreux exemples. Dans une reeller­
ehe sur !es oasis du Sud tunisien, Mondher Kilani (1992b et 1994a) a 
montre comment Ia subdivision en lignages, qui est fonctee Ia plupart du 
temps sur des genealogies fictives et imaginaires, sert a d6finir et a orga­
niser Ia vie sociale et economique de ces villages. Ainsi par exemple, 
I' acces ii Ia propriete de I' eau et de Ia terre passe par I' appartenance a un 
lignage, desorte que tout nouveau venu qui veut s'integrer a Ia vie du 
village doit necessairement s'affilier ii un lignage. <<Dans ce cas parti­
culier, on peut dire que c'est le mode d'appropriation des moyens de 
production, le principe de cooperation economique et Ia contigu'ite sociale 
qui fondent l'ethnicite d'un groupe>> (Kilani 1985: 288-289). 

Aujourd'hui, !es formes d'identification et !es mouvements se recla­
mant de I' ethnicite connaissent une fortune renouvelee. La reference a 
I' ethnicite n' a pas ete supplantee, comme on le pensait, par d' autres formes 
d' appartenance et de solidarite, comme celle de classe. Elle inspire meme 
depuis !es annees soixante des protestations et des mobilisations politiques, 
par lesquelles teileouteile minorite revendique uneplus grande autonomie, 
l'autodetermination, voire l'independance territoriale. Que ce soient des 
minorites situCes aux frontieres - comme la minerite sud-tyrolienne ou 
slovene en ltalie- ou des minorites linguistiques residant souvent dans 
des regions ctesavantagees par rapport an centre - !es Pays basques, Ia 
Corse, le Pays de Galles, etc. -, ou que ce soient des mouvements regio­
nalistes dans lesquels l'ethnicite est d'invention recente et tout entiere au 
Service d'une Strategie economico-politique precise- Ia Ligue du Nord 
-, dans tous ces cas, le ctenominateur commun est un neonationalisme ( ou 
ethno-nationalisme, comme preferent dire certains) qui a peu de rapport 
avec Ia tradition, et beaucoup avec I es dynamiques et I es Iransformations 
qui sont propres aux societes complexes (Melucci 1982: 187). 

Souvent, I' ethnicite sert a masquer des interets, des rapports et des 
conflits de classe. C'est Ia forme saus laquelle ceux-ci s'expriment au­
jourd'hui, alors que Ia reference ii Ia classe sociale comme !es organisa­
tions du mouvement ouvrier ont perdu de leur force, et n' exercent plus 
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leur fonction integratrice et mobilisatrice. En somme, I es processus d'iden­
tification ethnique cachent souvent des strategies pour s'inserer avan­
tageusement dans Ia competition autour du pouvoir et des ressources 
(voir Petresina 1991). Cela est parfaitement evident dans !es pays oilla 
<<multiethnicite>> est reconnue par le pouvoir central, legitimee et insti­
tutionalisee, comme au Canada et en Grande-Bretagne. Dans ce cas, 
defendre- et parfois inventer- une specificite culturelle propre, ou une 
difference irrectuctible, n' est rien d' autre, pour !es divers groupes qui sont 
en concurrence I es uns avec !es autres, qu' adopter une strategie pour I' ob­
tention des benefices, des ressourcesetdes privileges. 

Toutefois, entre !es interets de classe et Ia strategie adoptee pour !es 
faire valoir, se situe une mectiation, celle de l'ethnicite, qu'on ne peut en 
aucun cas considerer comme unesimple manipulation symbolique ou ideo­
logique. L'identite ethnique a une valeur performative, en ce sens qu'elle 
finit effectivement par orienter le comportement des acteurs sociaux et 
par leur offrir un horizon de sens et une possibilite de mobilisation. 

Un exemple particulierement pertinent en est le phenomene leghista 
en ltalie. On peut affirmer sans risque d'erreur que le particularisme 
<<ethnique>> de Ia Ligue du Nordest l'expression d'interets de classe bien 
precis. Ses manifestations- revolte contre le fisc, appel a ctemanteler ce 
qui reste de !'Etat social, attaques contre !es Meridionaux, !es immigres, 
!es Tsiganes et tous ceux qu'ils per9oivent comme etrangers a Ia societe 
locale- sont l'expression des interets d'une minorite riche, incarnee par 
certains secteurs du petit et moyen patronat. Cette minorite eherehe a 
obtenir Ia secession ou du moins le renforcement de I' autonomie << fecte­
rale>> des regions !es plus <<developpees>> dans un but precis: pouvoir 
faire librement et en tauteautonomiedes affaires sur le marche interna­
tional, sans etre freinee par quelque Iien etatique que ce soit, et sans etre 
obligee de respecter !es droits sociaux ou contractuels, dans l'exploita­
tion de leur main-d' ccuvre, en bonne pat1ie etrangere. En ce sens, on peut 
dire que I' ideologie de base de Ia Ligue du Nord est un etrange melange 
de poujadisme, de neoliberalisme et d'ethnicisme xenophobe. Mais atten­
tion: I' invention de Ia tradition << padane >> 2, I' auto-identification ethni-

2 Padaniaou Padanie. La plaine padane («padane» = «de Pö»), cst un vaste territoire 
de l'Italie du Nord traverse par Je fleuve P6, et qui comprend !es plus grandesparlies des 
rCgions du PiCmont, cle Ja Lombardic, de Ia VCnCtie, du Frioul-VCnCtie Julienne et dc 
l'Emilie-Romagne. Dans Je lexique inventC par Ja Ligue du Nord, cettc notion gCogra­
phiquc a CtC ethnicisCe: «Padanie» est devenu un substantif qui sous-entend une prCtenduc 
homogCnCitC «cthnique» des rCgions du Nord, parcantraste et en opposition aux popu­
lations du centre et surtout du sud de l'ltalie. Le projet de Ja Ligue du Nord, qui oscille 
entre fCdCralisme et sCparatisme, vise en rCalitC J'unitC Cconomique avec les rCgions !es 
plus riches de l'Europc, dissimulant cet objectif derriCre des discours qui font ref6rence 
a des racines et traditions communes, voire a une descendance qui relCverait de la «racc». 



110 L'IMßROGLIO ETHNIQUE EN QUATORZE MOTS CLEs 

que et l'ethnicisation - sinon Ia racialisation - de tous ceux qui appa­
raissent comme des «etrangers», et sont de ce fait marginalises parce 
que diffici lement assimilables au circuit de I 'accumulation et de Ia com­
petitivite maximales, tous ces elements ne constituent pas une enve­
loppe symbolique ou ideologique superficielle. La reference a l'ethni­
cite acquiert en cours de raute une puissante fonction performative, du 
faitqu 'elle offre, meme a ceux qui n'ont pas les memes interets de classe 
que Ia minorite riche, un horizon symbolique et identitaire, un espace de 
mobilisation, et fonctionne ainsi comme un ciment entre Ies classes, de 
nature neocorporatiste. 

Dans certains cas cependant, l ' ethnicite peut etre utilisee comme une 
Strategie defensive contre Ia Stigmatisation et l 'exclusion. II en va ainsi 
des nombreuses formes d'identification «ethno'lde»- sinon ethnique­
qui ont ete elaborees par Ies diasporas nees de I' immigration en Europe. 
L' invention de racines, I' appropriation de signes ou symbolesse referant 
a une presumee culture originelle, sont mises au service d' une Strategie 
identitaire de defense contre Ies inegali tes de traitement, Ia Stigmati­
sation, l'exclusion et Ia negation de dmits dont sont victimes ces mino­
rites d' «origine immigree». On peut citer comme exemple l'invention, 
en Grande-Bretagne, de l' identite commune black (noire) par des mino­
rites de provenance geographique tres diverse. Dans ce cas, black est une 
notion sociale et poütique puisqu 'elle signale Ia condition sociale de tous 
ceux- immigres anciens ou recents- qu i font l'objet de discrirninations 
(voir Couper 1993, Rex 1986). Un autre exemple en est I'elaboration de 
Ia culture beur en France au sein de Ia population d' origine maghrebine, 
qui a surtout ete l' ceuvre des groupes de jeunes. On a Ja une construc­
tion culturelle «metisse» qui, tout en reinventant l'arabite et en inte­
grant des elements culturels extrememeilt varies, transcende en realite 
les references culture lles nationales des pays d'origine. Le mouvement 
beur refuse !'alternative entre assimilation a Ja culture dominante et 
segregation dans Ia culture d 'origine. Il revendique unedouble identite, 
fran~taise-europeenne et maghrebine (voir Gallissot 1995, Gallissot et 
Rivera 1996). 

Comme Je remarque, entre autres, D. Lapeyronnie, I' «ethnicite» qui 
se construit dans Ies zones urbaines marginalisees et connotees negati­
vement, sur la base d' une commune experience de mepris, d'exclusion 
et souvent de racisme, rompt avec les cultures communautaires ou ethni­
ques traditionnelles. E lle melange des references, souvent mythiques, a 
la tradition et a Ia communaute, «a des emprunts a Ia mode (les "beurs" 
ou les "rastas") et aux objets de consommation culturels; et l' indivi­
dualisme expressif fonde sur le respect de Ia personne a I' individualisme 
instrumental fabrique dans Ia consommation et !es signes » (Lapeyronnie 
1993: 276). 

• 
ETHNIE- ETHNICITE 

Les « groupes ethniques » entre segregation 
et assirnilation 

III 

Les sciences sociales, en Amerique du Nord, utilisent couramment 
aujourd' hui Je terme d'ethnic groups (groupes ethniques), qui est de 
formation plutöt recente. Introduit dans I es annees trente par I' anthropo­
logue Lloyd Warner (l'auteur de Ia monumentale recherche sur Yankee 
City, 1950), ce terme se repand seulement vers la fin des annees cin­
quante. La notion d' ethnic groups est en relation etroite avec Ja catego­
risation et Ia terminologie qui ont comme reference Ia « race », concept 
qui n'a jamais ete radicalement mis en question dans les pays anglo­
saxons, et qui y est au contraire reconnu comme une categorie sociale 
pertinente. On utilise encore couramment dans le Iangage et le debat 
scientifiques des expressions comme race relationships (relations entre 
races) ou race consciousness (conscience de race), etc. (voir De Rudder 
et Godwin 1993). 

On invente, en somme, les «groupes ethniques » pour !es distinguer 
des groupes raciaux. En realite, le classement ethnique reflete et ratio­
nal ise Ia hierarchie raciale qui etait en vigueur dans le passe recent de 
I' Amerique, et qui pla9ait !es Noirs au bas de l'echelle. Ces derniers 
etaient segregues, subordonnes et inferiorises j usqu'a etre parfois assi­
miles a I'animalite. En decretant comme « Ia» norme le modele whasp 
(blanc, Anglo-Saxon, protestant) , considere comme le vrai et unique 
modele de «culture americaine», l'on placera dans une premiere cate­
gorie ceux des immigres (et de leurs descendants) qui sont « blancs » 
mais non-whasp, c'est-a-dire identifies non par Ia « race» mais par Ia 
culture- les Ital iens, les Polonais, les Juifs ... mais aussi Ies Canadiens 
francophones - et, dans une seconde, ceux que rend reconnaissables 
un caractere somatique attribue a leur heredite biologique: en premier 
lieu les Noirs - meme anglophones, protestants, et dans certains cas 
very American par leur culture -, puis les Chinois, les Japonais, les 
Philippins, les Latino-Americains, etc. 

Depuis une trentaine d'annees, apres une longue periode caracterisee 
par une politique d'assirnilation forcee des «groupes ethniques» et de 
segregationbrutale des «groupes raciaux », un revival ethnique a pris nais­
sance aux Etats-Unis, en meme temps qu'un interet pour les differences 
qui verse souvent dans Ia rhetorique de l'ethnicite. Ce revival ethnique 
a inspire une masse infi nie de publications sur les minorites, auxquelles 
sont parfois attribuees des origines et des identites improbables. En meme 
temps, on a assiste a une valorisation confuse des signes de differencia­
tion ethnique, souvent reduits a du pur Folklore. Ce mouvement a aussi 
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produit certaines form es outrancieres de particularisme ethnique, qui ont 
parfois pour consequence un risque accru de renforcement de la segre­
gation. Que l'on pense a la revendication, issue de milieux afro-amCri­
cains, de voir reconnu au titre de langue le slang des quartiers noirs, le 
Black English Vernaculm: Cette revendication pourrait conduire a 
<<expulser, de fait, de l'education tous les jermes qui parlent le slang>> 
(Ciafaloni 1992: 97). 

Le revival ethnique est ne sur les cendres du mythe du melting pot, ce 
creuset oll devaient se fondreI es ethnies pour donner naissance a une iden­
titC amCricaine supCrieure, mythe qui a tenu bon pendant au moins 
einquanie ans. L'alambic mysterieux- dont il va sans dire qu'il excluait 
!es Noirs et !es Natifs, ceux qu'on nomme !es Indiens d' Amerique­
servait d'image a une tbeorie tres optimiste de l'assimilation, qui comp­
tait sur le fait que !es groupes ethniques s'integreraient töt Oll tard a I'Ame­
rican way oflife. Le mythe eut une fortune extraordinaire, mais il n'etait 
rien d'autre qu'une ideologie mystificatrice, qui servait a occulter la 
realite, faite de Iourdes discriminations raciales, de segregations et d'apres 
conflits «ethniques>> (voir Rivera 1989). 

Ce sont le radicalisme black et !es mouvements pour !es droits civiques 
des annees soixante qui detruisirent le mythe du melting pot. Ces luttes 
favoriserent l'cclosion d'une multiplieile de mouvements de revendi­
cation, en particulier parmi les Natives americains ct les Hispaniques. 
Une fois terminee Ia grandesaisondes luttes, l'ethnicite reapparait de 
maniere disseminee, sousforme de revendications et de conflits ne met­
tant en jeu souvent ni antagonisme social reel, ni projet politique, ou 
SOUS Ia forme de I'« etlmic is heautifu! >>, un pluralisme culturel a l'eau 
de rose qui, une fois de plus, masque la structure hierarchique de Ia societe, 
l'in6galit6 dans l'acces aux ressources et au pouvoir, et la virulence du 
racisme, surtout envers les Noirs et les Hispaniques. Mais l'abandon de 
Ia perspective assimilationniste en faveur de Ia perspective pluraliste inau­
gure aussi la politique des « actions positives» en faveur des minorites 
<<Structurellement desavantagees>>, politique qui se fonde sur l'idee que 
Ia protection et la valorisation des identites ethniques contribuera a 
eliminer la discrimination dont sont victimes les groupes les plus faibles 
(voir Marta 1992). II est difficile de ctemontrer lajustesse de cette ictee: 
Ja minerite noire ainsi que celles native, mexicaine et portoricaine occu­
pent comme auparavant I' echelon inferieur de toutes !es echelles de bien­
Btre social, et mCme Ja segregation dans l'habitat et 1'6ducation n 'est pas 
abolie, loin de Ia (Petrosino 1993: 140). 

La question est assez controversee, et eile concerne tant les pays 
d' Amcrique du Nord gue les pays europeens ayant adopte une politi­
que cle reconnaissance des minorites «immigrees>> et de valorisation de 
l'ethnicite. En Suede, aux Pays-Bas et en Grande-Bretagne prevaut le 
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modele de I' <dntegration collective>>, qui prevoit Ia reconnaissance et Ia 
ctefense de l'expression des identites d'origine dans Ia sphere publique. 
Ce modelese distingue nettement du modele franvais, individualiste et 
universaliste, qui tend vers 1 'integration individuelle- en realite vers I' as­
similation- en rejetant les criteres de distinction fondes sur l'ethnicite 
ou la religion, et ne reconnaissant pas aux minorites de droits collectifs. 

En France, reconnaitre une identite ethnique est repute source possible 
de discrimination et de prejudice, desorte gu'estjugee discriminatoire 
la mention de la nationalite d'origine, de I' «ethnie>> ou de Ia religion d'une 
personne dans ses actes d'etat civil ou ses documents officiels. Dans 
certains autre." pays europeens au contraire, recensements, documents 
officiels et actes administratifs mentionnent I' «origine ethnique »- et en 
Grande-Bretagne meme la difference «raciale>>. 

Le modele d'integration a Ia franvaise montre aujourd'hui toutes ses 
limites. Apres avoir effectivement assure, par le passe, une certaine inte­
gration adesmillians d'immigrants, il continue d'exiger une assimilation 
a la culture nationale, sans toutefois parvenir a garantir une integration 
sociale, ni l'egalite ou Ia protection des droits universels. ll n' est cepen­
dant pas certain du taut que l'autre modele, «multiculturaliste>> (ou 
« multiethnique >>, selon certains), soit destine a reussir. La politique qui 
tend a accepter et a defendre !es differences, a reconnaitre !es droits des 
minorites et a I es promouvoir a travers les «actions positives», peut favo­
riser la radicalisation des conflits, Ia segregation et «une Separation encore 
plus nette de groupes qui tendent deja a etre separes selon leur profil social 
et economique>> du fait qu'ils jouissent d'un acces inegal au pouvoir et 
aux ressources (Petrosino 1991: 186). 

Le risque d'une issue de type segregationniste menace constamment 
!es societes ayant adopte le modele multiculturaliste. La defense et la valo­
risation des differences ne garantissent pas Ia reconnaissance de 1' ega­
lite de tous. Elle a tendance, bien plut6t, a se Iransformer en rhetorique 
et a recouvrir des inegalites importantes dans Ia sphere des droits et des 
conditions de vie socio-economiques. 

Conclusion: le bin6me a risques ethnicite-politique 

Dansundesessais qu'il a consacres au racisme sud-africain, Claude 
Meillassoux (1988) fait une analyse magistrale du regime d' apartheid. 
II s'agit d'un dispositif mis en reuvre par le capitalisme sud-africain pour 
l'exploitation maximale de la main-d'reuvre locale a des salaires mini­
maux. En proletarisant les populations sud-africaines sans les urbaniser, 
il fut possible de separer l'espace du travail de l'espace social, et ainsi, 
grilce au systeme de la migration des travailleurs, de faire entierement 
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l'economie des couts de reproduction de Ia force de travail. C'est a cela 
qu'a servi Ia creation des bantaustans (ou homelands), qui n'etaientque 
des reserves qu ' on faisait passer pour des nationsoudes Etats aborigenes 
independants, et dans lesquelles etaient soumises a un regime de Segre­
gation des populations opportunement divisees en «ethnies », lesquelles 
n'etaient que de pures« inventionsadministratives sans fondements his­
toriques ou sociaux vivants» (1988: 14). Ce systeme d'exploitation des 
travailleurs, exemple accompli d'une ideologie raciste qui modele un 
ordre social et politique, s'etait donne a lui-meme une ideologie cultu­
raliste, qui parlait de developpement separe (voire de liberte separee), 
sous Je pretexte de defendre !es specificites culturelles de chacune des 
«races» ou «ethnies». 

Pour conclure son analyse, Meillassoux souligne combien ce fut une 
alienation tragique pour !es populations africaines colonisees et exploi­
tees d'accepter et d' interioriser ces categories «ethniques», comme 
d'autres ideologies (il se refere notamment aux nationalismes africains), 
qui pretendent elles aussi «faire de l'ethnicite ou de l'identite culturelle 
des criteres d' appartenance politique » (1988: 1 09). Et il ajoute quelques 
considerations generales qui, depassant largement le cas sud-africain, 
resument efficacement le sens de ce que 11ous avons tente de dire jusqu 'ici: 

« Cette "culture ", usee comme instrument d ' identification politique, est vouee 
a Ia necrose, au betonnage des monuments, a l'enfermement des frontieres, 
a Ia religiosite detournee versdes chefs d'Etats, a l'affrontement arme pour 
" defendre " ces valeurs fantomatiques qui servent desormais a en cacher 
d 'autres bienplus substantielles [ ... ]. Elle devient anticulture, pretexte a Ia 
haine et a Ia traque de tous ceux qui sont porteurs d 'avenir. De ceux qui sont 
porteurs de cette pensee vivante qui nalt non sur !es ossements des mauso­
lees, mais des contacts qui se nouent sans cesse entre hommes et femmes de 
toutes !es origines et dont !es pratiques, I es connaissances et !es arts !es font 
se reconnaltre dans leur diversite pour recreer, tous I es jours, Ia civilisation » 
(Meillassoux 1988: 109-110). 

Idees racistes 

ANNAMARIA RIVERA 

Dans Ia discussion sur la pensee raciste contemporaine (nous nous 
conce11trerons ici sur quelques moments cles), il faut resolument mettre 
a part Ia notion de race en tant que categorie analytique; toute discussion 
sur sa presumee validite risque en effet de nous egarer. Disons en passant 
qu ' il s' agit d' une categorie desormais largement abandonnee, meme par 
ces sciences naturelles et sociales qui ont contribue a son elaboration; 
aba11donnee parce qu' on Ia considere en grande partie comme indefi­
nissable, inapplicable et non operatoire scientifiquement (voir Mo11tagu 
1952). Leconcept de race, en realite, estd'ordre metaphysique : c'est une 
categorie qui ne sert pas a identifier une realite empirique, mais a rendre 
absolues et radicales les differences au moyen d ' une metaphore biolo­
gisante (voir Guillaumin 1972). Cette categorie appartie11t au champ de 
l'imagi11aire, a l'univers des representations. Et c'est dans ce sens qu'il 
convient de l'analyser, afin de comprendre le röle qu'elle ajoue dans Ia 
construction des theoriesetdes ideologies racistes. Nous I' examinerons 
donc non pour debattre «Si !es races existe11tou 11on», mais pour a11alyser 
da11s quels modes et sous quelles formes Ia notion de race a ete employee 
da11s Ia pensee raciste contemporai11e. 

Si I' 011 veut pouvoir a11alyser !es idees racistes, il faut que « l' on recuse 
Ia pensee antisociologique qui confo11d le social et le biologique et subor­
donne le premier au second»; et «qu'on affirme, sans ambigulte, Je carac­
tere subjectif, construit socialement et histoliquement, du recours a cette 
notion [ de race] - qui releve du discours et de Ia conscience des acteurs, et 
assurement pas de l'analyse sociologique» (Wieviorka 1991: 35 et 76). 
Ajoutons qu 'une prudence analogue s' impose face a l'utilisation sur un 
mode essentialiste et substantialiste de notio11s plus neutres, moins compro­
mises, comme celles d'ethnie, d'identite, de differe11ce, de culture, que le 
discours neoraciste utilise souvent comme des substituts fo11ctionnels de 
« race » ( voir articles « Culture»; « Ethnie-ethnicit6»; et « Neoracisme » ). 




